
Compte  rendu,  opéra.  Tours.
Grand  Théâtre,  le  4  avril
2014.  Albéric  Magnard  :
Bérénice.  Catherine  Hunold,
Jean-Sébastien  Bou,  Nona
Javakhidze,  Antoine  Garcin.
Jean-Yves  Ossonce,  direction
musicale.  Alain  Garichot,
mise en scène
Pour  le  centenaire  de  la
disparition  d’Albéric  Magnard,
l’Opéra de Tours a eu le nez fin
en  programmant  pour  trois
soirées sa rare Bérénice (4,6, 8
avril 2014), ces représentations
n’étant que les secondes depuis
la  création  de  l’œuvre  en
décembre  1911.  En  2001,  l’Opéra  de  Marseille  avait  osé
redécouvrir cette tragédie lyrique après la lettre, et puis
plus rien.
Disciple de Jules Massenet, Théodore Dubois et Vincent d’Indy,
échaudé  par  l’échec  de  ses  ouvrages  lyriques  précédents,
Yolande et Guercœur, et peinant à trouver un nouveau sujet
pour la scène, Magnard se voit suggérer en 1904 la figure de
Bérénice, qui finit par le hanter tout à fait.
Plutôt que mettre en musique les vers de Racine, geste qu’il
considérait  comme  un  affront  au  génie  de  l’auteur,  le
compositeur décide d’écrire son propre livret en s’inspirant
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de diverses sources, allant jusqu’à puiser dans une Bérénice
égyptienne.  C’est  ainsi  que  la  reine  de  Judée  se  trouve
rajeunie, que Titus ne monte sur le trône de son père défunt
qu’au deuxième acte, et que Bérénice achève l’œuvre en offrant
sa chevelure, symbole de sa féminité, à la déesse Vénus, comme
un renoncement à ses charmes fermant ainsi pour toujours son
cœur à l’amour.

Racine à l’opéra
La partition s’ouvre par une introduction respirant le large
et les embruns, résumant à elle seule les thèmes qui seront
développés  durant  le  drame,  servie  par  une  écriture  qui
rappelle irrésistiblement Berlioz et son Île inconnue.
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Par la suite, le langage utilisé par le compositeur est celui
de la déclamation mélodique, couvrant un large ambitus mais
toujours  au  service  du  texte,  sous  lequel  se  tisse  une
harmonie  qui  rappelle  aussi  bien  Wagner  que  Debussy,  et
préfigurant par instants déjà Poulenc. Racine est bien entendu
présent, par la majesté des personnages, en particulier le
rôle-titre, à la fierté impériale, alors que Titus ploie sous
les doutes et les tourments. Un ouvrage qui se noue comme un
dialogue, les répliques des autres personnages ne venant que
conforter les deux protagonistes dans leurs choix et leurs
résolutions.
La  richesse  de  l’orchestration  met  en  valeur  le  travail
effectué par Jean-Yves Ossonce et son Orchestre Symphonique
Région Centre-Tours, débordant de la fosse jusqu’à occuper les
loges supérieures de l’avant-scène. La cohésion des musiciens
se révèle remarquable, sans faiblesse du début à la fin malgré
la densité de l’écriture musicale et les difficultés qui en
découlent. Tout au plus pourrait-on souhaiter encore davantage
de subtilité et de liquidité dans les accents des cordes, mais
la performance de l’ensemble est à saluer bien bas.
Invisibles, les chœurs servent avec bonheur leurs parties,
chansons  calomniant  Bérénice  autant  que  voix  des  marins
manœuvrant les rames du navire emportant la jeune femme loin
de Rome.
Tenant  les  rênes  de  cette  soirée,  le  chef  confirme  ses
affinités avec ce répertoire, dont il souligne autant les
filiations  que  les  particularités  et  qu’il  sert  avec  un
bonheur communicatif.
Grâce à douze années passées à la Comédie Française, Alain
Garichot connaît bien ce sujet célèbre entre tous, et sert son
illustration lyrique avec un immense respect. Il imagine une
scénographie dépouillée et intemporelle, offrant à voir tantôt
une colonne dorique, tantôt une statue, l’ouvrage culminant
sur une proue de bateau couronné de sa voile, représentation
simple et efficace du départ de Bérénice sur les flots. Des



images dont la majesté conviennent admirablement à l’œuvre et
qui permettent à la musique de se déployer pleinement.
La direction d’acteurs est à l’avenant, centrée sur les deux
amants  déchirés  par  le  devoir.  Bérénice  demeure  toujours
altière, mesurée dans ses mouvements, retenue jusque dans la
colère, les sentiments la dévorant de l’intérieur sans qu’elle
laisse  paraître  son  trouble  autrement  que  par  ses  mots  ;
contrairement à Titus qui ne cesse de se mouvoir, agité par
son  trouble,  implorant,  à  genoux,  étendu  aux  pieds  de  sa
maîtresse, sans parvenir à trouver la paix. Une opposition
saisissante,  qui  fait  écho  à  la  partition,  d’une  grande
justesse.
Entourant le couple central, les seconds rôles remplissent
parfaitement leur rôle.
Nona Javakhidze incarne une Lia aussi bien maternelle que
sévère, faisant admirer son beau mezzo rond et ample, mais que
davantage de luminosité aurait aidé à servir ce répertoire
dans toute sa clarté. Mucien au cœur sec, Antoine Garcin met à
profit la profondeur de sa voix de basse pour incarner le
devoir, rude et inflexible.
L’ouvrage trouvant sa palpitation au cœur de la passion qui
anime les deux amants, il fallait trouver deux interprètes à
même de rendre justice à cette musique. Aussi dissemblables
que complémentaires, Jean-Sébastien Bou et Catherine Hunold
délivrent une prestation d’une qualité exceptionnelle.
Lui  confirme  la  place  qu’il  occupe  actuellement  dans  le
paysage lyrique français, grâce à sa voix de baryton claire et
puissante, jamais grossie mais toujours percutante, à l’aise
dans  l’aigu,  ciselant  son  texte  avec  la  précision  de  ses
grands aînés. Il se donne tout entier dans ce Titus torturé
par le devoir, abhorrant le pouvoir avant d’avoir régné, d’une
grande vérité dramatique dans sa vulnérabilité.
Elle démontre une fois encore qu’elle est bien ce soprano
dramatique  à  la  française  qu’il  nous  manquait  depuis
longtemps.  L’instrument  se  déploie  peu  à  peu,  paraissant
grandir au fur et à mesure que le drame se joue, mais jamais
au détriment des mots, énoncés à fleur de lèvres. Si le bas-



médium et le grave surprennent par leur peu d’appui – sécurité
pour  permettre  au  registre  supérieur  de  durer  tant  en
vaillance  qu’en  longévité  ?  –  l’aigu  éclate,  solide  et
puissant, d’un impact tétanisant. Parfois un rien tendu dans
les  sauts  d’intervalles,  il  trouve  sa  plénitude  dans  les
longues tenues lorsqu’il est préparé et détendu, ainsi que
l’exigent les grandes voix. L’abandon devenant inéluctable, la
fureur  s’apaise,  laissant  place  à  d’ineffables  nuances,
faisant irradier un « je t’aimerai toujours » suspendu, comme
arrêtant le temps, à la sincérité bouleversante.
Dotée d’un port de reine et d’un magnétisme scénique évident,
elle occupe le plateau par sa seule présence, stature d’airain
et noblesse jusque dans le sacrifice. Tant de qualités qui
nous font rêver à une Reine de Saba de Gounod et, dans un tout
autre répertoire, à une Norma qui augure du meilleur.
Une redécouverte majeure, un pari risqué de la part de l’Opéra
de  Tours  mais  remporté  haut  la  main,  qui  réhabilite
l’originalité  d’Albéric  Magnard.  A  quand  Guercœur  ?

Tours.  Grand  Théâtre,  4  avril  2014.  Albéric  Magnard  :
Bérénice.  Livret  du  compositeur  d’après  Racine.  Avec
Bérénice : Catherine Hunold ; Titus : Jean-Sébastien Bou ;
Lia : Nona Javakhidze ; Mucien : Antoine Garcin. Chœurs de
l’Opéra de Tours et Chœurs Supplémentaires ; Chef de chœur :
Emmanuel Trenque. Orchestre Symphonique Région Centre-Tours.
Direction musicale : Jean-Yves Ossonce. Mise en scène : Alain
Garichot ; Décors : Nathalie Holt ; Costumes : Claude Masson ;
Lumières : Marc Delamézière

Illustrations : © François Berthon 2014



Week  end  Turbulences  de
l’Intercomporain : Air Libre
par Bruno Mantovani
Paris, Cité de la musique. Week end Turbulences
Air  Libre,  les  11,12,13  avril  2014.  Solo,
collectif:  quelle  partition  ?  Turbulences…
c’est le titre des festivals thématiques hors
normes  proposés  par  l’Intercontemporain.
Prochain week end événement, du 11 au 13 avril
2014,  le  festival  week  end  «  Air  libre  »,
piloté par Bruno Mantovani.  C’est le 3è et
dernier  festival  présenté  par  l’Ensemble
Intercontemporain. Bruno Mantovani y interroge
en particulier la question de la relation entre
le soliste et l’ensemble, entre l’individu et
le groupe, l’égo héroïque de l’instrumentiste confronté au
collectif  de  l’orchestre.  Dialogue  ou  combat,
intégration/fusion  ou  séparatisme  et  individualités
incompatible  ?

Paris, Cité de la musique, les 11, 12 et 13 avril 2014.

Surprises  et  découvertes  du  week
end Turbulence.
Solo  /  collectif  :  opposition  ou
intégration ?
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Place dès le concert d’ouverture (vendredi 11
avril  2014,  20h),  au  genre  du  concerto  de
chambre  qui  depuis  Alban  Berg,  cultive  une
voie  médiane,  dans  laquelle  «   le  soliste
c’est  l’ensemble  »  :  ou  tous  =  un.   Au
programme  Concertos  de  Ligeti  (critique
facétieux des formes du langage musical) et de

Mantovani  himself.  A  l’inverse,  images  éclatantes
démonstratives de la virtuosité individuelle, une et indivise,
Dialogue  de  l’ombre  double  et  Anthèmes  de  Pierre  Boulez
(autorité  musicale  et  spirituelle  incontournable  pour
l’Intercomtemporain,  son  enfant)  mais  aussi  Pièces  pour
clarinette de Stravinsky.

Samedi 12 avril : concert et déambulation dans la Cité de la
musique.  Deux  créations  mondiales  marquent  d’abord  (en
première partie de soirée: « le grand soir » à 20h), d’autres
champs de découvertes et d’interrogations formelles : Concerto
pour  basson  de  Johannes  Boris  Borowski,  aux  côtés  de  la
nouvelle  œuvre  pour  percussion  solo  de  Raphaël  Cendo.
Partitions inédites ouvrant des failles face à l’efficace et
désormais incontournable pièce pour flûte solo, classique du
genre : Cassandra’s dream de Bryan Ferneyhough.

En seconde partie de soirée : l’Inter propose une déambulation
libre dans le musée de la cité de la musique, dans la Rue
musicale,  dans  l’Amphithéâtre  où  des  impros,  de  courts
séquences musicales (solos, quatuors) rythment et jalonnent
les envies des spectateurs promeneurs.

Dernier volet, dimanche 13 avril au cours d’un après midi
riche  en  découvertes  et  confrontations  (à  partir  de  16h,
«  Total  solo  concert  »)  :  Incises  (pour  piano  soliste)
affronte son pendant Incises (pour orchestre) de Pierre Boulez
; même alternance critique entre Sequenza VII (pour hautbois)
et Chemin IV (pour hautbois et cordes) de Luciano Berio. Et si
la personnalité de chacun fondait l’unité du tout ? C’est
peut-être ce que démontrera TotalsOlo de Philippe Leroux, qui
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réconcilie virtuosité et dialogue concertant.

Samedi (17h30) et dimanche (15h), conférence-concert et avant-
concert surprise explicitent les diverses questions posées par
le  thème  générique  du  nouveau  week  end  Turbulences  «  Air
libre » , à la Cité de la musique.

Paris Cité de la musique, Week end Turbulences « Air libre »,
les 11, 12 et 13 avril 2014.

Toutes les infos, les modalités pratiques de réservations sur
le site de Turbulences, week end Air libre :

Forfait spécial pour les 3 concerts du Week end : 37 euros au
lieu de 61 euros. Offrez vous le festival musical de vos rêves
à  la  Cité  de  la  musique,  grâce  aux  nouvelle  expériences
musicales présentées par l’ensemble Intercontemporain.

Compte  rendu,  opéra.
Montpellier.  Opéra,  le  29
mars  2014.  Chabrier  :
L’Etoile. Samy Camps, Héloïse
Mas,  solistes  et  choeurs
Opéra  Junior.  Orchestre
National  Montpellier
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Languedoc-Roussillon.  Jérôme
Pillement,  direction
musicale.  Benoït  Bénichou,
mise en scène.
L’Étoile (1877), opéra-bouffe en
trois actes d’Emmanuel Chabrier
est  certainement  le  meilleur
ouvrage  lyrique  de  son  auteur
voire l’un des joyaux du genre.
Le livret signé Eugène Leterrier
et  Albert  Vanloo  raconte
l’histoire  d’un  despote  qui
cherche parmi ses sujets celui
qui  se  fera  empaler  pour  une  fête  publique  annuelle…
réjouissante  perspective.  Mais  un  astrologue  prévient  le
monarque qu’il mourra 24 heures après sa victime… S’enchaînent
donc  péripéties  et  confusions  amoureuses  assez
invraisemblables  mais  d’une  grande  et  bonne  humeur.  Une
réserve  d’effets  et  de  surprises  dramatiques,  propices  au
délire et à la poésie les plus délectables.

 

 

L’exubérante  Etoile  de  l’Opéra
Junior
 

Opéra Junior propose aux jeunes de Montpellier et de sa région
une formation lyrique, dès la première jeunesse. Fondé en 1990
par Vladimir Kojoukharov, l’atelier académie est dirigé depuis
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2009  par  Jérôme  Pillement,  qui  dirige  en  l’occurrence  l’
Orchestre National Montpellier Languedoc-Roussillon pour les
deux représentations uniques de cette nouvelle production. Le
jeune metteur en scène Benoît Bénichou crée un spectacle très
proche de l’univers théâtral d’un Sivadier, où le parti-pris
est celui d’une comédie invraisemblable plutôt très kitsch.

L’idée de Bénichou (et de son prédécesseur) est de faire du
théâtre dans le théâtre, un parti scénique qui s’accorde bien
à l’occasion. Surtout parce que tous les rôles sauf les 2
principaux sont tenus par des enfants et des adolescents.
Ainsi tout se passe dans les coulisses d’un théâtre (décors
d’Amélie Kiritze-Topor, costumes protéiformes et colorés de
Bruno Fatalot) qui est littéralement envahi par une bande de
jeunes qui s’amusent donc à jouer L’Etoile sur scène.

Samy  Camp  dans  le  rôle  du  Roi  Ouf  1er  est  un  acteur
formidable, il donne un je ne sais quoi à son personnage avec
son investissement théâtral, cependant il captive plus avec
son  jeu  d’acteur  qu’avec  son  timbre.  Héloïse  Mas,  comme
d’habitude,  incarne  son  rôle  d’une  façon  très  engagée  et
engageante. Elle joue le rôle travesti de Lazuli, le pauvre
amoureux  qui  devrait  mourir  pour  la  nation,  mais  dont  le
destin fait que sa vie devient d’une extrême importance pour
le monarque. Le personnage de Sirocco, l’astrologue du roi,
est  souvent  chanté  par  une  voix  de  baryton-basse,  mais
aujourd’hui c’est une fille qui l’interprète : Clara Vallet
paraît complètement à l’aise dans le rôle. Hérisson de Porc-
Epic  est  chanté  par  le  jeune  Guillaume  René  à  la  belle
présence, il trouve un bel équilibre entre son jeu d’acteur,
charismatique, et sa voix en plein développement. Petit bijou
lyrique dans la veine comique, le chef d’oeuvre pose autant de
difficultés au metteur en scène qu’il comble de plaisirs et de
séductions, les oreilles des spectateurs.
Chabrier demeure un bel exemple (peut-être pas assez reconnu)
de la musique française, fantasque et vaporeuse, divertissante
et  sérieuse,  parfois  délicate  parfois  forte,  toujours



charmante.

Jérôme Pillement dirige un orchestre pompeux. La musique d’une
grande  humour  doit  sans  doute  beaucoup  à  Offenbach.  Nous
remarquons le travail de la couleur orchestrale raffinée. Le
chef  accorde  l’orchestre  aux  voix  des  jeunes  chanteurs.
Impossible de ne pas adhérer aux intentions d’un projet comme
celui  d’Opéra  Junior  dont  l’objectif  social,  pédagogique,
artistique n’est pas sans rappeler le célèbre « Sistema » le
système d’éducation musicale au Venezuela. Espérons qu’Opéra
Junior  puisse  continuer  sa  belle  et  noble  mission  pour
longtemps,  il  est  devenu  désormais  une  composante  de  la
programmation  de  l’Opéra  de  Montpellier,  et  nous  sommes
convaincus, qu’avec son potentiel et sa grande valeur, ceci
portera ses fruits, révélant des vocations encore fragiles
parfois  mais  décisives  pour  le  développement  des  jeunes
intéressés. Chantier et apprentissage à suivre.

 

Montpellier. Opéra Orchestre National Montpellier Languedoc-
Roussillon, le 29 mars 2014. Chabrier : L’Etoile. Samy Camps,
Héloïse Mas, solistes et choeurs du Jeune Opéra/Opera Junior.
Orchestre  National  Montpellier  Languedoc-Roussillon.  Jérôme
Pillement, direction musicale. Benoït Bénichou, mise en scène.

Illustrations : © M. Ginot 2014
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Tourcoing.  Atelier  Lyrique,
le  16  mars  2014.  Théodore
Dubois  :  Aben  Hamet.
Guillaume  Andrieux,  Ruth
Rosique,  Nora  Sourouzian,
Hasnaa  Bennani.  Jean-Claude
Malgoire, direction musicale.
Alita Baldi, mise en scène
Initiative courageuse de la part
de  l’Atelier  Lyrique  de
Tourcoing que de redonner vie au
rarissime Aben Hamet de Theodore
Dubois. Créé dans la langue de
Dante  au  Théâtre  Italien  de
Paris le 16 décembre 1884, avec
dans le rôle-titre le légendaire
Victor  Maurel,  créateur  pour
Verdi  des  rôles  de  Iago  et
Falstaff, et à ses côtés rien moins qu’Edouard de Reszké et
Emma  Calvé,  cet  ouvrage  lyrique  s’inspire  du  Dernier  des
Abencérages écrit par Châteaubriand. L’intrigue nous raconte
comment Aben Hamet, fils du roi Boabdil, part vers Grenade
pour soulever les musulmans demeurés en Espagne et reprendre
le pouvoir. Suivi en secret par sa mère Zulema et sa promise
Alfaïma, le jeune homme rencontre la belle Bianca, fille du
Duc de Santa-Fe, dont il tombe instantanément amoureux. Mais
elle est catholique alors qu’il est musulman, et leur amour
demeure impossible, la barrière de la religion séparant leurs
cœurs.
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Le maure oublié
Elève de François Bazin et Ambroise Thomas, Théodore Dubois a
développé  dans  cette  œuvre  un  vrai  talent  de  mélodiste,
puisant dans la grande tradition française, où l’on reconnait
parfois  l’ombre  de  Gounod,  l’air  d’entrée  d’Aben  Hamet
rappelant irrésistiblement Le Roi de Lahore de Massenet.
Quant à l’orchestration, demeurée perdue – du moins jusqu’à
quelques  jours  avant  la  première  représentation,  la  BNF
annonçant  qu’elle  renfermait  peut-être  l’instrumentation
originale –, elle a fait l’objet de toute l’imagination de
Jean-Claude Malgoire et Vincent Boyer, tous deux ayant puisé
dans les traits d’harmonie de l’époque de Dubois, afin d’en
restituer  les  couleurs  de  la  façon  la  plus  plausible.  Un
travail de titan qui se doit d’être salué, tant le résultat se
révèle probant, faisant la part belle aux cordes, ainsi qu’au
saxophone et aux percussions orientales.
Après une version de concert de l’autre côté de l’Atlantique,
à Saint-Lambert (Canada) en juin 2013, il était temps d’offrir
un  écrin  scénique  à  cette  redécouverte,  utilisant  la
traduction  française  de  l’original  italien.
Alita  Bladi  fait  de  nécessité  vertu,  imaginant  un  cadre
simple, délicatement orientalisant sans excès, laissant à la
musique une place prépondérante.
Dans le rôle-titre, Guillaume Andrieux fait de son mieux, et
met son baryton léger, presque ténorisant parfois, au service
d’une vocalité qui, à notre sens, appelle un instrument plus
large et plus vaillant – l’enregistrement qu’en a fait Jean
Noté dans les années 1910 en donne un aperçu convainquant –,
mais  le  jeune  artiste  se  jette  dans  la  bataille  avec  un
enthousiasme communicatif et un beau sens musical.
Ruth Rosique incarne une sensible Bianca, le charnu et délicat
soprano de la chanteuse espagnole convenant parfaitement à la
vocalité du personnage, sensible sans mièvrerie.
En mère autoritaire, Nora Sourouzian fait fulminer son mezzo
corsé et donne un beau relief à Zulema, notamment dans son



arioso du premier acte, tandis que la douce Alfaïma apparaît
sous les traits charmants et la vocalité pure de la jeune
Hasnaa  Bennani,  dont  nous  suivons  toujours  de  loin  la
carrière.
Aux côtés du Duc de Sante-Fe parfaitement à sa place de Marc
Boucher,  les  chœurs  participent  avec  passion  à  ce  moment
important pour l’Atelier Lyrique de Tourcoing.
Toujours seul maître à bord, Jean-Claude Malgoire galvanise
les musiciens de sa Grande Ecurie et la Chambre du Roy, chacun
mesurant l’enjeu de ce projet ambitieux.
Une  redécouverte  courageuse,  qui  donne  envie  d’entendre
l’œuvre à nouveau, cette fois avec l’orchestration originale
de Dubois et les formats vocaux pressentis, le rôle du Maure
ne pouvant qu’intéresser les barytons de notre époque, ainsi
que – pourquoi pas ? – dans la version initiale en italien.

Tourcoing. Atelier Lyrique, 16 mars 2014. Théodore Dubois :
Aben Hamet. Livret de Léonce Détroyat et Achille de Lauzières.
Avec Aben Hamet : Guillaume Andrieux ; Bianca : Ruth Rosique ;
Zulema : Nora Sourouzian ; Alfaïma : Hasnaa Bennani ; Le Duc
de  Sante-Fe  :  Marc  Boucher.  Ensemble  Vocal  de  l’Atelier
Lyrique de Tourcoing. La Grande Ecurie et la Chambre du Roy.
Jean-Claude  Malgoire,  direction  musicale.  Mise  en  scène  :
Alita  Baldi  ;  Scénographie  :  Alain  Lagarde  ;  Costumes  :
Christine  Rabot-Pinson  ;  Lumières  :  Enrico  Bagnoli  ;
Orchestration : Jean-Claude Malgoire et Vincent Boyer ; Chef
de chant : Martin Surot

9ème  Symphonie  de  Gustav

https://www.classiquenews.com/9eme-symphonie-de-gustav-mahler-de-tours/


Mahler de Tours
Tours, les 12 et 13 avril 2014.
Mahler  :  Symphonie  n°9.  ORSCT,
Jean-Yves Ossonce. Symphonie d’un
adieu  pacifié.  Malade,  presque
cinquantenaire, affaibli mais pas
exténué, Gustav Mahler compose sa
Symphonie n°9. La conscience de
la  mort,  la  souffrance  de  la
perte,  les  crises  intérieures,
multiples,  toujours  vivaces,
inspirent  au  compositeur,  l’une
de  ses  partitions  les  plus
autobiographiques, et l’aboutissement d’un chemin personnel et
mystique parcouru depuis sa Première Symphonie “Titan”. La
partition est écrite au même moment que son Chant de la Terre,
hymne au mystère de la nature, terrifiante et stimulante, à la
fois lamento bouleversant à la suite de la mort de sa fille
Maria et aussi, suprême aspiration à la paix. De sorte que sa
Dixième Symphonie serait si l’on intègre son Chant de la terre
dans le cycle des oeuvres orchestrales, comme un Dixième opus.
Conçue de l’été 1908 au début de l’année 1909, la Symphonie
n°9  embrasse  toute  l’expérience  acquise,  vécue,  souhaitée,
détestée. Mahler y mêle tous les sentiments en un vaste cycle
épique,  dont  le  souffle,  l’énergie,  l’élévation  semblent
rejoindre le “grand tout”. C’est un désir de témoigner et
aussi, un effort de détachement. Intensité, recul. Engagement,
détente. Renoncement et adieux, détente, oubli, apaisement…
action,  philosophie  et  examen  critique.  Le  compositeur  y
laisse  un  adieu,  inspiré  par  la  quête  d’une  sérénité
finalement  atteinte.

L’Orchestre  Symphonique  Région  Centre  Tours  OSRCT  sous
l’impulsion de son chef attitré Jean-Yves Ossonce perpétue
ainsi l’active tradition symphonique à Tours qui compte déjà
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plusieurs accomplissements comme les Symphonie de Brahms, 
Magnard,    surtout  un  récent  cycle  Tchaïkovski  qui  s’est
révélé  passionnant  et  dont  classiquenews  a  rendu  compte
régulièrement. En lire +

 

Opéra de Tours
Saison symphonique 2013-2014.

Grand Théâtre-Opéra, les 12 et 13 avril 2014
Gustav Mahler : Symphonie n°9 en ré majeur

OSRCT, Orchestre Symphonique Région Centre Tours
Jean-Yves Ossonce, direction

Recréation  de  Bérénice  de
Magnard à Tours
Tours, Opéra. Magnard : Bérénice, 1911. Les
4,6,8  avril  2014.  En  s’inspirant  très
librement  de  Racine,  le  wagnérien  Magnard
compose son chef-d’oeuvre lyrique entre 1905
et  1909.  Le  symphoniste  révélé  et
magnifiquement  servi  par  Jean-Yves  Ossonce,
tourne  le  dos  à  l’opéra  à  la  mode  à  son
époque.  Inflexible  et  exigeant,  Magnard,  élève  de  D’Indy,
revendique la souveraineté de la “musique pure”, la modernité
du “style wagnérien”, tout en reconnaissant l’idéal classique
et romantique de Gluck et de Berlioz. Dans la partition où
règne l’orchestre, Magnard cisèle le profil austère et grave
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des deux protagonistes : Titus et Bérénice, ici Jean-Sébastien
Bou, baryton et Catherine Hunold. Plateau très prometteur…
La  nouvelle  production  portée  par  l’Opéra  de  Tours  rend
hommage  à  Magnard  dont  2014  marque  le  centenaire.  Outre
Bérénice, les concerts de musique de chambre proposent son
Trio et sa Sonate pour violoncelle et piano (2 février 2014).
Une page rare de César Franck (Rédemption) est programmée dans
la saison symphonique, avec le 2e Concerto de Saint-Saëns (15
et 16 février 2014). Enfin, la Neuvième Symphonie de Mahler,
contemporaine de Bérénice, clôturera la saison symphonique (12
et 13 avril 2014).  

Bérénice. Tragédie en musique en trois actes
Livret d’Albéric Magnard, d’après Racine
Création le 15 décembre 1911 à Paris
Editions Salabert
Présenté en français, surtitré en français

Direction : Jean-Yves Ossonce
Mise en scène : Alain Garichot
Décors : Nathalie Holt
Costumes : Claude Masson
Lumières : Marc Delamézière

Bérénice : Catherine Hunold
Titus : Jean-Sébastien Bou
Lia : Nona Javakhidze
Mucien : Antoine Garcin

Orchestre Symphonique Région Centre-Tours
Choeurs de l’Opéra de Tours et Choeurs Supplémentaires
Nouvelle production

Tours, Opéra
Vendredi 4 avril 2014 – 20h
Dimanche 6 avril 2014 – 15h
Mardi 8 avril 2014 – 20h
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Adams  :  Doctor  Atomic  à
l’Opéra du Rhin
Opéra  du  Rhin.  John  Adams  :  création  française  de  Doctor
Atomic, 2<17 mai 2014. Strasbourg puis Mulhouse accueillent
une création française attendue… A l’origine il s’agit d’une
commande de l’Opéra de San Francisco (2005). John Adams qui
vient de livrer pour le Los Angeles Philharmonic son dernier
opéra  passion  (Gospal  according  to  the  Other  Mary,  2012,
enregistrement paru chez Deutsche Grammophon en mars 2014),
s’inspire  du  mythe  de  Faust  en  traitant  le  sujet  de  la
conception de l’arme atomique, terrifiante invention qui plane
au dessus des hommes comme une épée de Damoclès. Maîtriser la
matière,  en  faire  une  arme  de  destruction  massive  voire
planétaire,  le  processus  est  démoniaque,  méphistophélique…
c’est une lecture éloquente et moderne du mythe faustéen. Une
excellente version au dvd est parue, dévoilant le réalisme
sans concession d’une partition dénonciatrice et clairement
humaniste.  A  partir  du  projet  Manathan  sur  les  essais
nucléaires  menés  au  Nouveau  Mexique  en  juillet  1945,  le
librettiste  d’Adams,  son  partenaire  fidèle,  Peter  Sellars,
fait paraître le scientifique Robert Oppenheimer, proie de
doutes  bien  légitimes  sur  l’utilisation  de  la  bombe.  le
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prétexte est historique comme dans ses précédents opéras :
Nixon in China, the Death of Klinghofer, mais le traitement du
compositeur demeure humain. 9 ans après sa création aux USA,
Doctor Atomic est créé en France dans la mise de Lucinda
Childs qui avait signé la réalisation scénique de la création
américaine. Avec Dietrich Henschel (Oppenheimer).

 

 

 

 

 

Conférence Doctor Atomic, le 30 avril 2014, 18h30. Entrée
libre. Strasbourg, salle Paul Bastide.

Juin 1945: les américains élaborent la machine à tuer atomique
pour répondre à l’attaque japonaise de Pearl Harbor… L’ouvrage
lyrique que conçoivent Johns Adam et son librettiste habituel,
Peter  Sellars,  d’après  les  faits  historiques  devient
réquisitoire pour la vie et l’avenir pacifiste de l’humanité.

http://www.operanationaldurhin.eu/opera-2013-2014--doctor-atomic.html


Sans la représenter crûment, les auteurs expriment l’horreur
et la barbarie de l’homme contre lui-même, dans les yeux des
témoins: femmes compassionnelles, dressées contre la tyrannie
des chercheurs et des militaires “irresponsables”…

 

 

ONR, à l’Opéra de Strasbourg, les 2, 6, 9 mai 2014, à 20h, et
le 4 mai à 15h ; et à Mulhouse, La Filature, le 17 mai à 20h.
Patrick Davin, direction.

 

 

Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  Bastille,  le  29  mars
2014. Wolfgang Amadeus Mozart
:  Die  Zauberflöte.  Julia
Kleiter,  Pavol  Breslik,
Daniel  Schmutzhard,  Sabine
Devieilhe, Franz-Josef Selig.
Philippe  Jordan,  direction
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musicale. Robert Carsen, mise
en scène
Ce qui fait la force de Robert Carsen, c’est sa capacité à se
renouveler et, mieux encore, à adapter son langage à l’œuvre
qu’il sert. Peut-on faire plus dissemblable que sa Platée qui
s’achève à l’Opéra-Comique et cette Flûte Enchantée demandée
par l’Opéra de Paris ? Pour sa seconde mise en scène du
testament lyrique de Mozart, le scénographe canadien s’est
penché sur la question de la mort, occurrence dont regorge le
livret et que les protagonistes sont tous amenés à côtoyer,
qu’ils  la  donnent  ou  qu’ils  doivent  l’affronter.  Cette
initiation prend sa source au cœur d’une forêt, grâce à une
vidéo admirable de Martin Eidenberger à travers laquelle les
saisons passent sur le paysage, cycle du temps et de la vie.
Une tombe, simple trou creusé dans la terre, se dévoile. Puis
deux. Et enfin une troisième. Cette trinité à laquelle on ne
peut échapper, tant elle demeure présente dans la partition.
La fosse d’orchestre, entourée de gazon, devient elle aussi
tombeau, dont s’échappent les notes du divin Wolfgang, et les
chanteurs, arrivant parfois par la salle, parcourent cette ère
de jeu dans une grande proximité avec les spectateurs.

Une tendre Flûte de chef
Mais après un premier acte scéniquement paresseux et manquant
selon nous de magie, il faut attendre l’entracte pour que
cette production prenne tout son sens.
Les initiés, voilés, décident du sort de Tamino, et, suivant
l’exemple de Sarastro, se démasquent : on reconnaît alors
parmi  eux  la  Reine  de  la  Nuit  et  les  trois  Dames,  qui
deviennent  alliées  du  grand-prêtre  dans  les  épreuves
conduisant à la sagesse. Un procédé déjà utilisé par Robert
Carsen lors de sa première mise en scène de l’œuvre à Aix-en-
Provence voilà vingt ans, mais qui n’a rien perdu de sa force
et  permet  toujours  un  regard  nouveau  sur  le  monde  de
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l’obscurité.
Les trois tombes sont à présent vues depuis les profondeurs,
de longues échelles reliant le désormais inaccessible monde
extérieur et le sombre caveau souterrain. La seconde scène de
la Reine de la Nuit permet un effet visuel saisissant, celui
de montrer simultanément les deux univers, celui du dessus où
sommeille  Pamina,  et  celui  du  dessous,  dont  tente  de
s’extraire  Monostatos  pour  l’abuser.
Durant  la  scène  suivante,  les  deux  compagnons  d’infortune
errent dans un décor macabre au milieu des cercueils, et c’est
de l’un d’eux qu’apparaît la vieille Papagena aux allures de
mariée fantôme tout droit sortie d’un film de Tim Burton, pour
une scène pleine d’humour noir.
Belle image que ce chœur « O Isis » chanté simplement devant
la forêt que jaunit peu à peu l’arrivée de l’automne, vision
toute simple et intensément poétique, servant l’une des plus
belles pages de l’œuvre.
Et après un suicide de Pamina – heureusement arrêtée à temps
par les trois enfants – devant les arbres dénudés et couverts
de neige, on est conquis par des épreuves du feu et de l’eau
qui  sont  ce  qu’elles  doivent  être,  dans  un  total  respect
envers Mozart.
Le jeune couple couronné et Monostatos pardonné par Pamina,
tous entonnent le chœur final de blanc vêtus, pieds nus sur
l’herbe, dans une fraternité qui respire avec la musique.
Si  le  message  maçonnique  s’avère  délaissé  par  Carsen,  en
revanche la tendresse humaine que contient en son sein cette
pièce se voit parfaitement rendue dans toute sa générosité, et
c’est ce qui nous a profondément touchés durant cette soirée.
L’autre enchantement de cette production, il faut le chercher
du côté de Philippe Jordan. Le chef suisse, suivi fidèlement
par un orchestre à la richesse enivrante, délivre tout au long
de la représentation une direction parmi les plus belles qu’il
nous  ait  été  donné  d’entendre,  intensément  théâtrale,
malicieusement contrastée, attentive aux chanteurs comme peu
d’autres  et  parfaitement  équilibrée  dans  son  rapport  au
plateau, nous rappelant celle de Bruno Walter. On admire sans



réserve  les  tempi  variés  et  toujours  justes,  le  geste
apollinien  et  serein,  les  détails  orchestraux  furtivement
soulignés, et surtout le plaisir évident, presque enfantin,
qui se lit dans les gestes et le visage du chef chantant avec
les artistes au fur et à mesure que la partition se déroule.
Un exemple parmi cent : cette façon de se mettre au service de
la chanteuse dans un « Ach ich fühl’s » démarré à notre sens
trop vite, et peu à peu ralenti pour ne suivre plus que la
respiration de l’interprète, en authentique amoureux de la
voix. Merci, Monsieur Jordan.
Remarquable  également,  le  chœur  maison,  recueilli  et
majestueux,  qui  exalte  avec  ferveur  la  noblesse  de  ses
interventions.
Saluons en outre une distribution remarquable de bout en bout.
Aux côtés de prêtres et hommes d’armes de belle facture, Terje
Stensvold  incarne  un  solide  Orateur,  tandis  que  François
Piolino  croque  un  Monostatos  épatant  et  très  percutant
vocalement, le meilleur entendu depuis longtemps.
Séduction  avec  les  trois  Dames  merveilleusement  appariées
d’Eleonore Marguerre,  Louise Callinan et Wibke Lehmkuhl, aux
timbres  idéalement  complémentaires,  entité  tricéphale  d’une
rare cohérence.
Le Sarastro de Franz Josef Selig connaît son rôle sur le bout
des doigts, et apporte tout son métier au personnage, bien que
le legato devienne moins facile qu’autrefois, mais le musicien
ose de belles nuances et la profondeur de son instrument ne
l’empêche jamais de chanter clair, une belle leçon à méditer.
On craignait pour l’instrument léger de Sabine Devieilhe dans
la vastitude de l’Opéra Bastille, force est de constater que
l’émission haute et fine de la soprano française lui permet de
se faire entendre sans effort, avec la complicité du chef.
Seules les intentions musicales dans la première partie du
premier air passent assez peu à la rampe dans cette tessiture
centrale, mais les éblouissantes vocalises qui achèvent l’aria
scintillent  avec  facilité,  couronnées  par  un  contre-fa
insolent.  Le  second  air  fonctionne  également  à  merveille,
excellemment  projeté  et  osant  piano  l’un  des  célèbres



suraigus.
Par goût, nous préférons des voix plus corsées pour ce rôle,
mais dans la conception de Carsen la jeune chanteuse convient
idéalement, la Reine se montrant bouleversée pendant son air
de fureur par la violence qu’elle doit infliger à sa fille
pour son bien.
Excellent Papageno, Daniel Schmutzhard rafle la mise avec son
impayable costume de randonneur, et donne à entendre son beau
baryton, autant à l’aise dans les facéties que dans une mort
chantée archet à la corde. Il forme avec la Papagena adorable
de Regula Mühlemann un couple absolument irrésistible.
Pavol  Breslik  incarne  un  bon  Tamino,  très  nuancé  et  bien
chantant, mais paraît parfois à sa limite dans l’aigu, qui
manque ainsi de rayonnement et de facilité. Néanmoins le ténor
serbe  remplit  parfaitement  sa  tâche,  paraissant  simplement
moins exceptionnel que ses partenaires.
Incarnation  majeure  avec  la  Pamina  bouleversante  de  Julia
Kleiter.  Dans  la  grande  tradition  du  chant  allemand,  la
soprano émerveille par son soprano liquide et rond à la fois,
corsé  et  flottant,  lait  et  miel,  réunissant  toutes  les
qualités  requises  par  ce  rôle  difficile,  où  fragilité  et
héroïsme s’entremêlent.
Son air suspend le temps autant que la salle demeure suspendue
à  son  chant,  respirations  amples  et  sonorités  lentement
déployées, aigu cadentiel a cappella d’une pureté déchirante,
comme vidé de sa palpitation vitale. Son suicide demeure à cet
égard exemplaire, d’une sincérité poignante, et son « Tamino
mein », angélique et empli d’amour, nous a tiré les larmes. Un
très grand moment d’opéra.
Une soirée qui nous a pris par surprise, et dont nous sommes
ressortis avec des yeux émerveillés,  ayant retrouvé notre âme
d’enfant.

Paris. Opéra Bastille, 29 mars 2014. Wolfgang Amadeus Mozart :
La  Flûte  enchantée.  Die  Zauberflöte.  Livret  d’Emmanuel
Schikaneder. Avec Pamina : Julia Kleiter ; Tamino : Pavol
Breslik ; Papageno : Daniel Schmutzhard ; La Reine de la



Nuit  :  Sabine  Devieilhe  ;  Sarastro  :  Franz-Josef  Selig  ;
Papagena  :  Regula  Mühlemann  ;  Première  Dame  :  Eleonore
Marguerre ; Deuxième Dame : Louise Callinan ; Troisième Dame :
Wibke Lehmkuhl ; L’Orateur : Terje Stensvold ; Monostatos :
François Piolino : Les trois enfants : Solistes d’Aurelius
Sängerknaben Calw ; Premier prêtre : Michael Havlicek ; Second
prêtre : Dietmar Kerschbaum ; Premier homme d’armes : Eric
Huchet ; Second homme d’armes : Wenwei Zhang. Chœur de l’Opéra
National de Paris ; Chef de chœur : Patrick Marie Aubert.
Orchestre de l’Opéra National de Paris. Direction musicale :
Philippe Jordan. Mise en scène : Robert Carsen ; Décors :
Michael Levine ; Costumes : Petra Reinhardt ; Lumières : Peter
van Praet et Robert Carsen ; Vidéo : Martin Eidenberger

CD. John Adams : The Gospel
according to the Other Mary
(Dudamel, 2013)
CD.  John  Adams  :  The  Gospel
according  to  the  Other  Mary
(Dudamel,  2013).  Alors  que
l’Opéra  du  Rhin  s’apprête  à
produire  en  création  française
son opéra antimilitariste Doctor
Atomic (2-9 mai 2014), Deutsche
Grammophon publie au disque en
première  mondiale,  le  drame
sacré que John Adams a composé
pour  le  Philharmonic  de  Los
Angeles  et  qui  a  été  créé  en
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2012, puis repris comme ce live en témoigne, en mars 2013.

John Adams retrouvait en 2012 et 2013, ici pour la création
américaine  du  Gospel,  son  complice  le  scénographe  Peter
Sellars mettant en espace l’action spirituelle (comme les deux
avaient collaboré pour El Niño en 2000). A l’origine, pour
l’auteur d’opéras (au génie déjà reconnu grâce à ses ouvrages
lyriques précédents The death of Klinghoffer et Nixon in China
entre autres), il s’agit surtout d’exploiter le contraste de
tempéraments entre Marie la passionné voire la suicidaire et
Marthe  plus  sereine  voire  maîtrisée  malgré  les  événements
éprouvants  qui  les  accablent.  En  dépit  d’une  partition
dramatiquement et musicalement hétérogène, le chef parvient à
préserver une certaine cohérence de ton et de style.

La  Partition  dont  Dudamel  sait  par  tempérament  latin,
magnifiquement exprimer les aspirations sauvages, la violence
viscérale du drame vécu par un choeur souvent halluciné ou en
transe (choeur compassionnel des femmes en particulier)… est
une  passion  –  oratorio  moderne  qui  assume  pleinement  le
registre populaire et plébéien de son traitement. Son registre
est même naturaliste (choeur des grenouilles juste après la
mise en bière) ….
L’orchestre pour lequel a été commandé l’œuvre, rugit souvent
en  tension  et  spasmes  fortement  caractérisés,  dignes  du
Stravinsky  du  Sacre  du  Printemps  (partie  solistes  des
clarinettes  ivres  dans  l’épisode  du  Golgotha).
La part des voix solistes se révèle aussi bouleversante :
premiers cris paniques et foudroyants de Marie (« … blessed, 
blessed »… ») en un lamento poignant qui prend des allures
d’errance  désespérée  puis  suspendue,  crépusculaire  dans  la
sublime scène de la nuit, précédée par le choeur des contre-
ténors,  lui aussi d’un pathétique extatique très réussi : …
« Mary,  behold thy son ! »…
Le long aria de Mary : « when the rain began to fall »… est un
désert  de  solitude,  un  gouffre  de  souffrance.  Le  point
culminant de la partition. Et comme un miroir révélateur, le



portrait le plus juste de l’héroïne de ce drame sacré.
La réussite de la partition tient à l’alternance entre accents
collectifs impressionnants, les séquences à 1,2,3 voix, sur le
plan dramatique, incantations pathétiques déploratives (solos
de Marthe) et stances surexpressives plus rageuses (Lazarus)…
Le rapport des parties poétiques et l’architecture globale du
poème tient aussi au choix des textes sélectionnés : Passions
selon saint Jean, Marc, Luc, Mathieu et pour les interventions
plus individualisées : poèmes issus du recueil Baptism on
desire de Louise Erdrich.
L’écriture d’Adams tour à tour lyrique, sauvage, syncopée mêle
éclairs et suspensions énigmatiques, gouffres et tremblements
de  terre  …  tout  concourt  à  une  dramatisation  souvent
passionnante  des  actes  de  la  Passion.  Sublime.

John Adams : The Gospel according to the other Mary. Los
Angeles  Philharmonic.  Los  Angeles  Master  chorale.  Gustavo
Dudamel, direction. 2 cd Deutsche Grammophon 00289 479 2243.
Enregistrement réalisé à Los Angeles en mars 2014.

Messe  en  ut  mineur,  Grand-
Messe, de Mozart (1782)

https://www.classiquenews.com/messe-en-ut-mineur-grand-messe-de-mozart-1782/
https://www.classiquenews.com/messe-en-ut-mineur-grand-messe-de-mozart-1782/


Paris, Notre-Dame : Mozart, Messe en
ut mineur, les 22, 23 mai 2014. La
messe en ut mineur KV 427, (ou Große
Messe  :  «  grand-messe  »)  est  une
partition  inachevée  de  Wolfgang
Amadeus Mozart, écrite en 1782 : c’est
une œuvre majeure que Mozart compose à
Vienne,  alors  qu’il  se  marie  avec
Constanze Weber. L’œuvre atteste une
conscience  ambitieuse,  une  ferveur
sincère,  touche  par  la  grâce  qui
renouvelle le format traditionnel de
la messe viennoise. Après la Messe en si de JS Bach dont il
assimile l’art complexe de la polyphonie, la Messe en ut de
Mozart est un jalon important, préludant à la Missa Solemnis
de Beethoven.  La légende précise que Wolfgang aurait ainsi
exaucé le voeu de son père auquel le fils bienveillant avait
promis une Messe si Constance se rétablissait d’une grave
maladie.

Kyrie (Andante moderato)
Gloria
Gloria in excelsis Deo (Allegro vivace)
Laudamus te (Allegro aperto)
Gratias agimus tibi (Adagio)
Domine Deus (Allegro moderato)
Qui tollis (Largo)
Quoniam tu solus (Allegro)
Jesu Christe
Cum Sancto Spiritu
Credo
Credo in unum deum (Allegro maestoso)
Et incarnatus est (Andante)
Sanctus
Sanctus (Largo)
Hosanna
Benedictus (Allegro commodo)
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L’œuvre nous est parvenue incomplète. Après le sommet qui
reste la séquence de l’ « Et incarnatus est », le Credo (et
son orchestration), comme l’Agnus Dei, reste manquant. Pour
faciliter  son  travail,  Mozart  a  certainement  réutilisé  du
matériel  antérieur,  issu  de  messes  écrites  certainement  à
l’époque de ses fonctions à Salzbourg.  Par la suite, le
compositeur utilise plusieurs parties de la Messe pour son
oratorio Davidde Penitente.

Aujourd’hui la reconstitution orchestrée par  H. C. Robbins
Landon demeure la meilleure source pour mesurer l’ampleur et
la subtilité de la Messe mozartienne. Durée : environ 1h05

Paris, Cathédrale Notre-dame. Les 22 et 23 mai 2014, 20h
Sir Roger Norrington et l’Orchestre de chambre de Paris
Solistes : Christina Landshamer, soprano. Jennifer Larmore,
soprano.  Pascal  Charbonneau,  ténor.  Peter  Harvey,  basse.
Maîtrise Notre-Dame de Paris (Lionel Sow, direction)

Toutes les infos et les modalités de réservation sur le site
de l’Orchestre de chambre de Paris
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